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feßon im gtüßjafjt auf unb reifte mit einem (Smbfefj*

funggfcfjreiben ^allerg an ©inner, beu gemefencn ßanb*

bogt bon ©aanen, nacfj Sern, wo er am 16. 9Kai

eintraf.

3.

(Bern Bd. 11. Nr. 73).

Monsieur etc.

Dans le sein de ma patrie, au milieu de la
joye et des plaisirs je trouve un vide qui ne
scauroit etre rempli que par Favantage d'etre
autour de vous. Permettes moi donc qu'en vous
ecrivant je me rappeile ces idees qui faisoient
tout mon bonheur et qui le fönt encore. 11 y a

longtems que j'ai quitte votre chere maison, mais
je ne suis arrive' ä Berne que le 16 May. Je me
suis deja arrete k Francfort pour attendre deux

personnes tres aimables qui devoient faire le

voyage avec moi jusqu'ä Basle, c'etoit Mr. Mes-
trezat ministre Genevois qui avoit, epouse trois
semaines auparavant Mlle Six, fille d'un Bourgue-
maitre d'Amsterdam. Ce Monsieur m'a introduit
ä Francfort dans une des premieres maisons ches
Mr. Sarrasin. J'y trouvai fort grande compagnie
et surtout beaucoup de Genevois. On me pre-
senta sous le titre de disciple de Mr. de Haller,
cela m'attira milie complimens que je remets
avec un plaisir infini sur votre conte. Pendant
tout notre voyage nous nous sommes amuse ä

lire vos poemes l'un apres l'autre. Made. M. qui
avoit infiniment du gout et qui connoissoit par-
faitement bien tous les bons auteurs francois et
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schon im Frühjahr aus und reiste mit einem

Empfehlungsschreiben Hallers an Sinncr, den gewesenen Landvogt

von Saanen, nach Bern, wo er am 16. Mai
eintraf,

3.

(Lsrri IZct. 11, M-, 73),

Nonsieur et«.

Dans le sein 6« irrn, patrie, nu milieu cle ln
jovo et cles plaisirs je trouve uu vicle qui ue
seauruit être rempli que par l'avantage Z'être
autour 6e vous, Lormottês mei Zun« qu'en vous
oorivant je me rappelle ees iclêes qui taisoiout
tout mou boubour st qui le tout ouoore. Il v n

loirgtems que j'ai quitte votre obere maisuu, mais
je ue suis arrivé à Lerne que le 1l> Nav. cls me
suis clsja arrêté à Lranet'nrt pour atteuclre cloux

personnes très aimables qui clevniout taire le

vovage avee moi jusqu'à Lasle, e'etoit Nr. Mes-
^'625^ miuistro Oenevois qui avoit opnusê trc>is

ssmaiues auparavaut Nile Lix, trite cl'un Luurguo-
maitre Z'^.msterZam. Le Nonsieur m'a introduit
à Lranotort claus uns cles premieres maisons «bss
Nr. ä>K?^K«in. Lv trouvai tort granZs «ompaguis
ot surtout beaucoup Zs Lunovois. Ou mo pro-
ssnta sous le titre Ze cliseiple Ze Nr. Ze Haller,
eela m'attira mille eomplimeus que je remets
avse uu plaisir iuliui sur votrs eouts. Lsuclaut
tout uotro vovago uous nous sommos amuse à

lire vos poomss l'un après l'autre. Nacle. N. qui
avoit iutinnusut Zu gout ot qui oouuoissoit par-
kaitement bien tous los bous auteurs irsnouis et
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anglois en fut enchantee. Elle vous fit une fois
un compliment qui valoit bien ce que les Bodmer
et les Breitinger vous ont dit. Mr. M. fit la
lecture de la Doris, alors Madame me dit qu'un
homme qui parloit ainsi devoit pourtant etre
bien aimabie et qu'elle 1'auroit bien aime de
tout son cceur. La lecture de l'ode sur la mort
de M(arianne) nous fit fondre en larmes. Je vous
dit tout cela parceque la moindre chose agreable
que l'on dit de vous me fait un plaisir infini.
J'ai ete cinq jours ä Basle, Mr. Ramspek m'y
fit bien des politesses. II avoit un plaisir sensible
ä apprendre de vos nouvelles, car vous ne scaurois
croire combien qu'il vous est attache, et par cette
meme raison il y a des gens qui le haissent,
comme le jeune Docteur Zwinger par exemple.
Je n'ai point vu d'universite oü il y aie moins
d'activite que dans ce Basle. Les professeurs
l'avouent eux meines et ils ne sont point surpris
si pendant cinq ans il n'ont point de disciple.
Messieurs les medecins en ont six en tout. On
doute fort si les acta physico-medica seront con-
tinue, car il n'y avoit que le libraire qui fut la
cause que l'on a imprime ce premier volume.
Je fache de m'aquitter pau ä peu ici ä Berne
de vos commissions. Mlle Enguel m'a fait milie
questions sur votre conte et je recherche avec
empressement les endroits oü j'ai occasion de
me souvenir de vous. Je ne scaurois asses me
louer des politesses que Mr. le conseiller St
eigner m'a fait. Je vous remercie bien de tout
mon cceur de m'avoir procure l'entree ches lui.
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anglois su tut ouobantse. Wis vous Kt uuo toi«
uu compliment qui valait bien oo quo los
«t les /??-6itttt,S6?" vous out àit. Nr. N. tit la
looture ào la Doris, alors Naàame lue àit qu'un
uouuuo qni parloit ainsi àovoit pourtant être
bien aiiuable st qu'elle l'auroit bieu aime àe
tout son ocsur. b,a lsoturs às l'nàs sur la luort
ào Nsarianus) uous lit touàrs su lariuss. Zs vous
àit tout esla paresqus la moinZre eboso agreabls
quo l'ou àit ào vuus ino tait nn plaisir inbni.
Z'ai stê oiuq jours à Lasle, Nr. /^K»ês»«^ m'v
tit bisu àss politesses. Il avoit uu plaisir sensible
à spprenàre àe vos nonvollos, ear vous ue seaurois
oroirs eombien qu'il vous est attaobe, et par oette
mémo raison il v a àes gens qui le baissent,
connue le jouuo Docteur ^^vi^SS?" par exemple.
Ze n'ai point vu (l'université on il v aio moins
Z'aetivitê que àaus oe Lasle. b,os protossours
l'avouont eux luêiues et ils ue «out poiut surpris
si penZant einq ans il n'ont point àe àisciple.
Nessieurs les lueàscius en «ut six eu tout. Ou
àouts tort si les acta pbvsioo-msZioa seront «on-
tiuuô, car il u'v avoit quo lo libraire qui tut la
eauss que l'ou a iinpriiuô oe premier volume.
Zs tacbs às m'aquittsr pou à psu iei à Lerue
àe vos «ommissious. Nlls /?NS«6/ m'a tait mills
questious sur votre oouto st js roeborobs avoo
omprssssmsut lss euàroits on j'ai occasion ào

ms sttnvonir às vous. Zs no seaurois assos me
louor Zes politossos quo Nr. lo conseiller i^/ei-
S«6>' m'a tait. Ze vous romereis bieu Ze tout
mon «osnr às m'avoir procure l'entrée obôs lui.
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Mr. Steiguer s'attend que vous viendrois abso-
ument ä Berne l'annee prochaine et cela pour
le moins pour trois mois. Quoique je connoisse
bien vos affaires je n'y trouvai pas le mot ä dire.
Un baillage me dit Mr. S. est audessous de
vous. Vos amis vont bien plus loin. Ils veulent
vous mettre dans une Situation oü vous pourrois
servir notre chere patrie d'une facon qui vous
sera plus convenable. On conte ä vous faire
conseiller. En meme tems vous serois mieux en
etat de servir votre famille, ce qui ne se pourra
plus en 15 ans d'ici, et malheur ä eux si vous
alles mourir avant ce tems, voilä comme pensent
ceux qui vous aiment. Mr. F(risching) souffre
encore de la demarche qu'il a fait l'hiver passe.
Je ne vous dirois pas ä present ce que tout le
monde me dit, que vous auries pu faire teile et
teile demarche pour faire reussir cette affaire.
Je repond partout que c'etoit audessous de vous.
Vos amis sont furieusement anime contre Mr. F.
et il paroit qu'il veulent le lui faire sentir dans
toutes les occasions. J'ai vu ce Mr., mais il ne
s'y attendoit pas. II a dit dernierement ä quel-
qu'un qu'il sentoit bien que selon la religion et
la justice il avoit fort, mais qu'il tachera ä re-
parer cette faute, si eile peut etre reparee.

Je n'ai pas encore vu les autres messieurs
aux quels vous aves eu la grace de m'adresser,
mais je vous en rendrois conte une autre fois.
Je suis alle; rendre mes devoirs ä Mr. de Mathod
et Madame. Mr. etoit sorti. Me. me dit qu'elle
avoit encore recu une lettre de vous depuis celle

2
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Nr. KteiS««)- s'attsuà que vous vienàruis abso-
umsut à Lsrns l'année proobains st eela pour
Is moins pour trois luois. (Quoique js oounoisso
bisu vos attairos js u'v trouvai pas to luot à àirs.
Lu baillage lue àit Nr. 8. «st auclessous às
vous. Vos amis veut bieu plus loiu. Ils vsulout
vous iuett.ro àsus uus situatiou oü vous pourrois
servir uotre obère pàtrie à'une taeou qui vous
sera pins eonvouablo. Ou eouto à vous tairo
oouseitter. Lu mémo tours vous sorois luieux eu
etat àe servir votro tamille, oo qui ue se pourra
plus eu 15 aus à'iei, et lualbeur à eux si vous
allés mourir avaut es tems, voilà oouuus peusout
esux qui vous aiinout. Nr. l^srisobing) soutkro eu-
sors àe la àeiuarebs qu'il a tait l'bivsr passe.
Zs ns vous àirois pas à prssout os qus tout le
monào me àit, que vous auriês pu taire telle et
tells àsruarebe pour tairo roussir estto attaire.
Z« rspouà partout quo e'etoit auàossous ào vous.
Vos aiuis sout turiousoiueut auimê ooutro Nr. L
«t il paruit qu'il veuleut le lui taire sentir àans
toutes lss «eeasious. Lai vu oo Nr,, ruais il ue
s'v attenàoit pas. Il a àit àeruiereiueut à quel-
qu'uu qu'il seutoit bion que selou la religion et
la justies il avoit tort, mais qu'il taebera à re-
parer cette taute, si elle psut être réparée.

Ze u'ai pas eneoro vu lss autres messieurs
aux quels vous avès «u la graee às m'aàrèsser,
mais je vous «u rsnàrois «outo uus autre tois.
Ze suis alls rsuàre mes devoirs à Nr. ào
«t, Naàamo. Nr. stoit sorti. Ne. me àit qu'elle
avoit eueore reçu uus lettre às vous àepuis eelle

2
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que je lui portoit, que Mlle de Haller penchoit
entre Mr. de Ltinsing) un peu trop vieux qui
vous plaisoit, et entre un professeur fils de jou-
ailler qui ne vous plaisoit pas. Sans parier du
merite ni de Tun ni de l'autre j'ai dit que Mr.
de L. etoit au moins bien riche et qu'il etoit
d'une tres bonne famille, pour le reste que je
n'avois pas l'honeur de le connoitre.

Tout le monde croit ici qu'un neveu de Mr.
de M(ünchhausen) avoit fait la cour ä Mlle
votre fille. Mais je les ai detrompe. J'ai montre
ä Me. de Mathod qu'il etoit impossible que ni
vous ni Mlle votre fille puissent venir ä Berne ä

present, que Mlle l'avoit bien souhaite autrefois
etc. Tantöt eile m'a dit qu'elle vous laissoit ä

la garde du bon Dieu, mais qu'elle seroit bien
fachee si une petite fille aussi chere devoit ä

jamais etre eloignee d'elle, que ses filles n'avoit
(sie) point trouve de difficulte ä se marier etc.
Tantöt si Mlle H. se marioit contre son gre
qu'elle lui fera sentir les effets malgre les 30000 L.
qu'on avoit donne ä vos enfans. A present il faut
aussi parier de medecine. — •

Soyes persuade Monsieur que je vous suis
encore attache comme je Tai ete et le serois de
toute ma vie. Je fais toujours des vceux pour
vous et votre chere famille et suis de tout mon
cceur

Monsieur etc.
Zimmermann.

Berne ce 21 Mai 1752.

— 18 —

qu« je lui portait, qus Nile 6s Laller psnoboit
sutre Nr. cle uu peu trop vieux qui
vous plaisoit, et eutre uu protssseur tils 6e jou-
ailler qui ue vous plaisoit pas. Kaus parler 6u
mérite ui 6e l'uu ui 6e l'autre j'ai 6it que Nr.
6e L. etoit au luoius dieu riobo et qu'il etoit
6'uue très bouue tamille, pour lo reste que je
u'avois pas l'bousur 6e le eouuoitre.

Lout le iu«u6e eroit iei qu'uu usveu 6e Nr.
6e Mstt«.«/i/!«««6?ì) avoit tait la eour à Nlls
votre tills. Nais js lss ai clstromps. Lai montre
à No. 6o Ma^ocê qu'il etoit impossible quo ui
vous ui Nile votre tills puissent veuir à Lerus à

prsssut, que Nlls l'avoit bien soubaitô autrotois
oto. Lautot «Ils m'a 6it qu'slls vous laissait à

la gar6e 6u bon Oisu, mais qu'slls ssroit bisu
taobos si une petits tills aussi obère olsvoit à

jamais être éloignée 6'elle, que ses Mes u'avoit
ssie) poiut trouve 6s clittieults à se marier eto.
Lantot si Nils L. ss marioit oontrs son grè
qn'slls lui tsra sentir lss sttets maigre les 30000 L.
qu'où avoit 6onnè à vos entans. present il tant
aussi parler 6e médecine. —

Fovês persuaciê Nousiour quo js vous suis
euooro attacbs eomms je l'ai etê et le serois 6e
toute ma vie. Ze tais toujours 6es vosux pour
vous ot votro obors tamills st suis 6s tout mon
eoeur

Nousisur sto.

Lerus oe 21 Nai 1752.
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Je n'ai point encore eu l'honeur de voir Mr.
Langhans, il n'est pas en ville.

4.

(Bern Bd. 11. Nr. 92.)

Monsieur etc.

Depuis que j'ai eu l'honeur de vous ecrire
-dernierement j'ai eu le plaisir de voir le reste
de ces messieurs aux quels vous m'aves fait la
grace de m'adresser. Vous leur tenes toujours
«galement ä coeur, et ils ont ete tres charme
d'apprendre de vos nouvelles. Mr. Sinner est

apres Mr. Steiguer bien le plus aimabie. II a
«ntierement fait ma conquete. Combien de fois
n'ai-je pas pense deja, si vous eties avec ces
Messieurs que vos jours couleroient heureuse-
ment et que la vie vous deviendroit agreable
¦quand vous ne seres plus avec ces sombres hi-
bous, cette race envieuse de misanthropes qui ne
cherchent qu'ä vous perdre ou vous tuer. Plut
ä Dieu que pour le bonheur de votre famille et

pour la conservation d'une vie egalement chere
et precieuse vous puissies enfin prendre une
resolution fixe pour retourner dans le sein de votre
patrie. Helas vous retrouveres peutetre ce que
vous croyes avoir perdu ä jamais, et surement
vous retrouveres ce que vous n'aurois jamais en
Allemagne, la sante et des amis. J'ai demande
Mr. le cons. Ougspurger sur la probabilite de
la promotion en 1753 ou 1754. II m'a dit en
vous assurant bien de ses respects qu'il n'y avoit
point d'esperance que cela se fera en 1753, le
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Ze n'ai point encore en l'boneur àe voir Nr.
^>KNS/ZKNS, il n'est pas sn ville.

4.

(Sern Là. 11. «r. 92.)

Nousieur oto.

Oopuis qns j'ai sn l'bousur às vous serire
Zeruieremeut j'ai en le plaisir àe voir lo roste
àe ees messieurs anx quels vous m'avôs tait la
graos àe m'aàresssr. Vons lonr tenês toujours
«gaiement à eosur, et ils out ete très ebarme
à'apprsnàre àe vos nouvelles. Nr. <Nnn,s?" est
après Nr. ^eig^e?" bisu ls plus aimable. Il a
«utisrsmeut, tait ma conquête, tüombieu àe lois
n'ai-je pas pense àeja, si vous otiès avec ees
Nessieurs que vos jours oouloroiout benrenss-
meut «t que la vis vous àsvisuàruit agréable
iquanà vous ns serès plus avsc oos sombrss ln-
bous, cotto raos snvisnss ào misantbropos qui ns
cbsrcbsut qu'à vous psràrs «u vous tusr. Olut
à Oisu quo pour ls boubsur às votrs lamills st
pour la oouservatiou à'uus vis egalemeut «boro
st prseiouss vous puissios «utlu prsuàre uns re-
«olutiou nxs pour rstourusr àaus ls soiu às votre
patrie, Oelas vous retrouvoros peutêtro «s que
vous crovês avoir peràu à jamais, et snrement
vous retrouvoros es qus vous u'aurois jamais «n
^.llemagus, la sauts st àss amis. Z'ai àsmanàs
Nr. ls eons. 0«AS^>?./,^S67' sur la probabilité àe
la promotion en 1753 ou 1754. Il m'a àit eu
vous assurant bien àe ses respects qu'il u'v avoit
point à'osperauee que esla ss tera eu 1753, le


	Brief Nr. 3

